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1.
Blake Cooper resta comme hypnotisé, les doigts collés au casque de moto qu’il venait de retirer.
Il aurait dû poser son casque et prendre sa sacoche dans le porte-bagages, mais ses yeux ne pouvaient se détacher du roadster MG vintage d’un rouge étincelant garé sur le parking du personnel des urgences.
Son jouet. Mais un jouet format géant, grandeur nature.
Il se retrouvait à l’âge de cinq ans, découvrant cette boîte à chaussures pleine de trésors au fond du carton d’objets culinaires d’occasion acheté pour presque rien par sa mère dans une vente de charité.
Il y avait dedans une douzaine de petites voitures qu’il adorait, mais celle qu’il aimait par-dessus tout était ce petit roadster MG rouge, même si sa peinture était écaillée et s’il lui manquait une roue. Il en sentait presque les arêtes dans sa main tandis qu’il refermait le poing dessus dans sa poche lorsqu’il se passait quelque chose de spécial. Par exemple, lorsqu’il changeait d’école ou que des grands de l’immeuble le suivaient jusque chez lui…
Il chassa le souvenir de cette peur en soufflant doucement.
Son éducation avait eu ses avantages, car il n’avait plus peur de rien, maintenant.
Ce jouet grandeur nature était bien plus luxueux que sa version miniature. Il devait avoir un moteur neuf, et ses sièges en cuir rouge n’étaient sûrement pas d’origine. Quelqu’un avait dû dépenser une fortune pour le restaurer. Un nouveau membre de l’équipe médicale de Bondi Bayside ? Un médecin consultant en visite qui avait les moyens de se payer un caprice hors de prix ?
L’idée que l’on puisse dépenser d’énormes sommes pour le plaisir lui répugnait, mais cela ne gâchait pas ce souvenir spécial. Les bouffées de pur bonheur devant ce que la vie peut apporter d’étonnant deviennent tellement plus rares quand on est adulte…
Le doux air matinal encore flouté par ce souvenir ancien fut alors déchiré par un son qui le hérissa.
Un hurlement de terreur.
— Au secours ! Oh ! mon Dieu… Au secours !
Cela venait du parking voisin réservé au public. Lâchant son casque, qui rebondit sur l’asphalte derrière lui, il sauta par-dessus la barrière de séparation en s’aidant d’une main. Les talons de ses santiags résonnèrent sur le sol tandis qu’il courait vers l’origine des cris.
La jeune femme debout près de la portière arrière ouverte de sa voiture ne semblait pas blessée ni en proie à un malaise. Elle paraissait juste pétrifiée.
— Qu’y a-t-il ? Que se passe-t-il ?
La question fut superflue une seconde plus tard, quand il vit le siège d’enfant installé à l’arrière et les lèvres bleues du bébé qui ne respirait plus.
Le harnais était déjà défait. Il put facilement soulever l’enfant par les aisselles, ses doigts soutenant la tête. Quelquefois, un déplacement brusque peut faire repartir la respiration, mais l’enfant resta complètement inerte.
Blake s’écarta de la voiture, se mit à genoux, le petit corps dans ses bras, et lui renversa la tête en arrière pour s’assurer que les voies respiratoires étaient bien ouvertes. Puis il couvrit le nez et la bouche de ses lèvres et souffla. Une fois. Encore une fois.
La poitrine se souleva, ce qui signifiait que la trachée n’était pas obstruée, mais il n’y avait toujours pas de réaction.
Posant deux doigts sur la poitrine du bébé, il effectua des pressions rapides. Puis il s’arrêta pour lui insuffler de nouveau de l’air.
D’autres personnes étaient arrivées, maintenant.
— Que se passe-t-il ?
— Depuis combien de temps ne respire-t-il plus ?
La jeune mère sanglotait.
— Je savais que quelque chose n’allait pas, c’est pourquoi je l’amenais ici, mais je croyais… Je croyais qu’il s’était simplement endormi. C’était juste avant que je tourne dans le parking…
— Dois-je aller chercher un brancard de réanimation ?
La personne qui avait posé la question était une infirmière que Blake connaissait bien. Harriet Collins travaillait aux urgences, et elle était aussi membre fondateur des Secours spécialisés en catastrophes, les SSC, qui tenaient une place importante dans leur vie à tous deux.
Il avait de nouveau insufflé de l’air dans les poumons du bébé. Il levait la tête pour répondre à Harriet tout en se remettant à appuyer sur la poitrine de l’enfant, quand il s’arrêta une seconde.
Il sentait la différence sous ses mains : la tension des muscles qui se contractaient tandis que le bébé prenait une inspiration. Et une autre.
Il hocha la tête en souriant et se redressa, l’enfant dans les bras.
— Pas de brancard, dit-il. Plus vite on sera à l’intérieur, mieux ce sera.
Le bébé allait intégrer le service de réanimation dans quelques minutes.
Comme il se dirigeait d’un pas rapide vers l’entrée la plus proche des urgences, il entendit derrière lui la plainte désespérée de la mère. Il jeta un bref coup d’œil en arrière et vit que Harriet s’en occupait : celle-ci passait un bras sur les épaules de la jeune femme terrifiée.
— Venez, l’entendit-il dire. Le Dr Cooper sait ce qu’il fait, je vous le promets. Il est le meilleur…
Il entendit aussi la réponse pleine de désarroi de la mère.
— Mais il n’a même pas l’air d’un docteur…
*  *  *
— Alors, c’est votre premier jour ici, mon chou ?
— Oui, madame Henderson.
— Oh ! appelez-moi Dottie, trésor ! Tout le monde le fait.
— Entendu, Dottie.
Sam Braithwaite sourit à sa patiente âgée puis jeta un coup d’œil au débit de la perfusion et, du pouce, fit bouger d’un cran la petite roue en plastique.
La solution saline n’était injectée que pour garder la veine ouverte. Dottie n’était ni déshydratée ni en hypotension.
— C’est votre premier poste comme infirmière ? demanda celle-ci.
— Oh non ! Seulement mon premier jour à l’hôpital Bondi Bayside. Je suis très excitée.
— C’est un hôpital très agréable.
— Oui. Vous aurez peut-être la vue sur la plage de votre chambre quand vous monterez dans le service.
Son amie Harriet, qui travaillait aux soins intensifs, lui avait fait visiter les lieux tout à l’heure. C’était Harriet qui lui avait parlé du poste qui se libérait ici et auquel elle s’était empressée de postuler.
Le regard de Dottie, d’un bleu passé, était soucieux.
— Ce doit être passionnant de travailler aux urgences, mais on doit voir toutes sortes de choses horribles. Moi, je ne pourrais pas le faire, c’est sûr.
*  *  *
Sam eut un sourire rassurant.
— Je travaille aux urgences depuis des années, Dottie. Dans d’autres hôpitaux de Sydney. J’adore ce métier. Oui, il y a des cas terribles, mais on a souvent l’occasion de sauver des vies.
— Et moi qui occupe un lit sans avoir la moindre excitation à vous offrir !
Sam pressa la main de la malade.
— Vous êtes adorable. Vous vous sentez bien ? Je peux vous donner un peu plus de calmant pour la douleur.
Dottie soupira.
— Non. Ça va, tant que je ne bouge pas. Les coussins aident… Je ne peux pas croire que j’ai été assez stupide pour me casser la hanche ! En plus de quatre-vingt-dix ans, j’aurais dû apprendre à marcher, non ?
Quelque chose dans l’intonation de Dottie indiquait qu’elle était anxieuse. Elle avait encore besoin d’attention.
Sam avait d’autres patients à voir dans les box voisins, mais leur cas n’avait rien de très urgent. Comme le SDF qui cuvait son alcool de la nuit et l’adolescent dont on surveillait le taux de sucre dans le sang. En outre, ils pouvaient sonner pour appeler s’ils avaient besoin d’aide.
— Ces choses-là arrivent, dit-elle. Vous n’êtes pas du tout stupide. Je vous trouve l’esprit très vif. Y a-t-il quelqu’un que je peux appeler pour qu’il vienne vous tenir compagnie ? Un parent, un ami ?
— Non… Mes amis sont tous en maison de retraite, maintenant. Je les verrai à mon retour.
— Puis-je faire autre chose pour améliorer votre confort ?
— Une tasse de thé, ce serait exquis… Avec peut-être un biscuit au gingembre ?
— Désolée, Dottie. Vous devez rester à jeun en attendant d’être emmenée en salle d’opération.
Une lueur de frayeur passa dans les yeux de la vieille dame.
Sam lui pressa de nouveau la main et la garda.
— Je suis sûre que tout ira bien, affirma-t-elle doucement. C’est une opération courante, de nos jours. Vous serez sur pied en un rien de temps. Je ne serais pas surprise si vous vous remettiez bientôt à danser.
— Oh… Nous adorions danser, mon Bill et moi.
— Votre mari ?
— Mon troisième mari.
Dottie cligna de l’œil.
— La troisième fois a été la bonne, pour moi. Êtes-vous mariée, mon chou ?
— Non… Je n’ai que vingt-huit ans.
— Je me suis mariée pour la première fois à dix-huit ans.
— Oh… Je vais peut-être rester vieille fille, alors ?
L’éclat dans les yeux de Dottie montrait qu’elle était distraite de sa peur.
— Non. Les choses sont différentes, aujourd’hui ! C’est bien d’attendre le bon. J’ai perdu mon premier mari à la guerre, ce n’était donc pas ma faute, mais le deuxième a été une erreur. J’aurais dû l’observer un peu plus longtemps… Vous êtes une si jolie fille, trésor. Je suis sûre que vous avez plein de soupirants.
Sam sourit à ce mot démodé.
— J’ai eu quelques petits amis, si c’est ce que vous voulez dire. Mais il y a trop de choses que j’ai envie de faire pour songer déjà à me marier.
— N’attendez pas trop longtemps, mon petit. Vous pourriez laisser passer le bon…
— Je m’en souviendrai. Je dois y aller, maintenant, mais je reviens bientôt vous voir, d’accord ?
Il était vraiment temps qu’elle s’occupe de ses autres patients, mais cette remarque de Dottie touchait un point sensible : pourquoi n’avait-elle trouvé personne qui puisse prétendre au titre de bon candidat ? Certes, ses cheveux blonds et ses yeux bleus ne manquaient pas d’attirer l’attention, mais ce n’était pas forcément un avantage. L’intérêt qu’elle suscitait avait tendance à être superficiel, et l’objectif final, manifeste.
— Avant que vous ne partiez, mon chou, pourriez-vous m’apporter un bassin ? J’ai très envie de faire pipi.
— Bien sûr, Dottie. Il devrait y en avoir un sous le lit. Oui, voilà. Laissez-moi vous aider. Il faut prendre garde à ne pas bouger les coussins qui soutiennent votre jambe.
Le bassin hygiénique à la main, elle quitta Dottie pour aller le vider. Elle obliqua afin d’éviter la préposée aux prises de sang et son chariot et se retrouva face aux portes coulissantes réservées aux ambulanciers.
Les portes s’ouvrirent à ce moment.
Elle s’attendait à voir des ambulanciers en blouse blanche poussant un brancard à toute allure, mais ce qu’elle vit était différent.
Très différent.
Un géant en jeans et santiags, des cheveux sombres et ondulés lui tombant sur les épaules, arrivait en courant presque. Il avait un bébé dans les bras. Derrière lui, des gens se hâtaient pour suivre ses longues enjambées. Une jeune femme qui semblait en détresse, et Harriet !
Son amie n’aurait-elle pas dû commencer son service en soins intensifs ?
— Dégagez le passage ! cria l’homme avec brusquerie.
Sam n’eut pas le temps de se demander ce qu’il se passait, il fallait qu’elle s’ôte de son chemin.
Elle bondit sur le côté, en plein sur le trajet du chariot de prise de sang.
Des rangées de tubes en verre se bousculèrent et basculèrent pour s’écraser par terre, se déversant sur une surface étonnamment étendue. Elle-même fut déséquilibrée. Pas assez pour tomber sur le verre cassé, mais suffisamment pour que le bassin hygiénique lui échappe des mains et répande son contenu sur le sol.
Pendant un instant, horrifiée, elle contempla le désastre en portant instinctivement une main à sa bouche.
Le bruit avait fait tourner des têtes de partout, y compris celle de l’homme qui l’avait dépassée et se dirigeait vers le service de réanimation. Alors qu’elle relevait la tête, leurs yeux se croisèrent l’espace d’une seconde.
Elle ressentit fortement le choc de ses yeux sombres et de son expression incrédule, comme s’il ne pouvait pas croire que quiconque dans ce service puisse être aussi incompétent. Comme si sa foi dans le personnel hospitalier à qui il devait confier son bébé venait d’être sérieusement ébranlée.
Une voix tremblante s’éleva près d’elle.
— Je suis désolée. Je ne vous avais pas vue…
La jeune laborantine semblait au bord des larmes.
— C’est ma faute, rétorqua Sam. J’ai bondi en arrière sans regarder. Toutes mes excuses.
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Trois jours de passion, c'est tout ce que le Dr Matthew
Coleman est prét a offrir a Natalie. Mais comment pourrait-
elle résister a la tentation, quand il représente a ses yeux
I'nhnomme idéal? Non content d'étre doté d'un physique
sublime, Matthew posséde en effet une intelligence et des
compétences chirurgicales hors du commun. Alors, bien s,
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